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nasses d’un des bastians une trace de foniderie de (boulets. Ce 
sont ensuitle les soutearains nombreux et les salles dhgagées par 
Messieurs Duton et ses équipes infatigables, dle belles voûtes, 
I’all6e Ides I( carrosses B et leur croisde, et les souterrains 
appelés ‘de ‘la I( maladrerie >>, qui retiennent ll’Ctannament et 
l’admlbration des visiteurs, par l’importance dm ouvrages et 
JeEr beauE (dans la simplicité. 

IL’heure s’avance, on ne peut malheureusement tout voir de 
tout ce qui est encore enIfoui ici. Les retours s’effectueront pour 
les uns  (par le circuit ides @lises fortifiées, {pour certains par 
celui des vallées et pour d’autres par ceux des forêts. 

I l  reste encore beaulcolup à voir en T’hiérache, et c’est ce 
qu’il faut retenir !pour ‘de iprochains jours. 

Un Ordre Napoléonien de Chevalerie 
et l ’ E h  Militaire de l’Aisne 

(1809 - 1813) 

IR 15 août 1809, jour de la Saint-Naipaléoa, I’Empereu’r des 
Français promulguait, de Sohoennlbrunn, un dkcret par lequel 
il déclarait : u Voulant donner à no4re Grand’e Arm6e une 
preuve de notre satisfaction, nous avons résolu de créer, c m m e  
nous oréons ,par les prCsentes lettres (patentes, un Oodre qui 
portera le ncnm d’Ordre des Trois Toisons d’Or )>. 

La creation de cet Ordre de chevalerie intervenait après la 
victoire de Wagram et était appelée à r6compenser uniquement 
le mérite militai(re car, oln le sait, la Lbgion d’hoaneur fut, des 
son institution, destinde a sanctionner les services civils comme 
les services militaires, et cela est si vrai que le premier Grand 
‘Chancelier fut,  non pas un glorieux homme de guerre, mais un 
pacifique naturaliste - compositeur mGme à ses heures - 
l’illustre Lacéqhde. 

D’après les statuts de la nouvelle distinction, réservée aux 
miiitaires et comlbattants, il fallait des titres éaninents pour y 
prktendre, aucune {différence n’&tant faite entre officiers, sous- 
officiers et solldats. On ,prévoyait 100 Grands Chevaliers, 400 
Commanldeurs, 1.OOO Chevaliers et, de droit, seul1 le Prince im- 
périal la recevait à sa naissance. 
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Pour être Graiid Chevalier, était exigé un commaintdement 
soit en chef, dans une bataiile rang& ou dans un sihge, soit 
celui d’un Corps d’Armk, soit au sein d’me anmke impériale 
dite de la-< Grande Arm& >>. 

Concession inévitable, les Grands Dignitaires, les Ministres, 
les Présidents dlu Sénat pouvaient être aidmis moyennant des 
conlditions d‘ai’lleu,rs t r b  striates, et  de ,m6me pour les descen- 
dants directs des Maréchaux, et à la condition qu’ils servent 
avec distinction dans la carrière choisile, miais null autre qui 
n’aurait pas fait la guerre, et en principe reçu trois blessures. 

Les aigles des régiments ayant assisté aux grandes batailles 
de la Grande Anmée seront dé’cor6es de cet Ondre, et une Cam- 
manderie conférée à celui des capitainres, lieutenants ou sotus- 
lieutenants de chaque régiment ayant aplpartenlu à la Grande 
Armée, dCsignk comme *le plus brave du régiment, mie croix de 
Chevalier ‘décernée dans les mGmes coaditions au sous-officier 
ou au soldat dle ces rkgilmnts. Emdation propre à stimuler 
l’intrépidité. 

Nous lpossédons les dossiers des propositions (présentées, et 
il nous a semtblC intéressant d’y recueillir celles relatives aux 
militaires issus du departement de l’Aisne où, jusqu’en 1813, 
la conscription se fit remarq~uablement et même avec entrain, 
fait tout à l’honneur des recrues et de leur famiille, comme des 
P&fets ‘de premier ranlg qui se sont succédé de 1800 à 1814. 

C’est un  splenldide ftoriEge à tpeu pres ignork, qui donne 
une haute idée de la valleutr guerriere des natifs du Vermiandois 
et de la Thiérache, diu Laonnois et du Solssonnais, ‘du Vallois 
ou de la Brie chamlpenoise, et qu’on sera peutt-être heureux de 
connaître. 

D’abord un  nom faimeux : le Générail Cau!laincourt (frère 
puiné du duc d e  Vicenice et né à Caulaincourt le 16 septembre 
1777) fait acte de candidat en ces termes : 

<< Je sers depuis vinlgt ans ; j’ai été blesse d’un coup de 
lance à la bataille de Zurich, d’un coup de feu à Marengo, 
sous les yeux de l’Empereur. Servant comme officier supérieur, 
j’ai pris à Ve di Lago, prks Trévise, avec 40 dragoas, un 
(bataiIllon autrichien avec ses officiers et ses ideux ,pièces de 
calmtpagne. A Uilm, à Austerlitz, j’ai eu le bonheur de faire 
distinguer (le 19” régiment de dratgons que je commandais ... Le 
12 mars 1809, j’ai Ccrasé 3.000 Portugais ; Ive 20 mars, la 
batailsle de Braga, j’ai enfonld 6.000 Portugais et pris deux 
‘pièces de canons. A la bataille de Porto, j’entrai le premier 
dans cette ville et pris deux drapeaux ... Le maréchal Soullt me 
chargea de dkposer aux pieds de I’IEmgereur les trente dra- 
peaux que le 2” Corps d’armée d’Espagne avait pris dans l’ex- 
pédition du Portugal ... >>. 



- 9 -  

Comte de l’Empire, il sera tué à la bataille de la Moskowa 
et le général Marbot a conté en ces termes riches d’émotion cette 
mort glorieuse. 

L’Inspecteur génkral de l’Artillerie, baron Rancdon-IDiuIlaulois, 
est ne à Laon le 2 décembre 17436. Il a fait 15 csmpagnes, k s  
BiPges d’Ypres, Nieulport, l’Ecluse, Bois-lle-(Duc et Gaète, a reçu 
trois blessures à Savenay contre les Chouans, à Paris lors 
d’une émeute, à Heilsberg u à la tête d’une batterie marchant 
kontre les Russes en présence de l’Empereur >>. 

[Ce sont là des gknéraux. Passons aux officiers supkrieurs : 
Jean-G&rarld Bonnaire, né le 1 1  décembre 1769 à Prouvais, 
Colonel, il commande la 7” demi-briga.de provisoire d’une di- 
vision. C’est un ancien solldat de 1792, blessé à Austerlitz. 

Le Cdoml  Dermoncourt commande, lui, le 1“ rbgiment de 
dragons. Né le 3 mars 1771 A Crécy-au-Mont, il a eté plusieurs 
fois blessé de cou,ps ide sabre ou de feu, d’Aboukir à Talavera. 
Victor, duc de Bellune, le propose avec chaleur. 

Pasquier (Alexandre), Lieutenant coiionel du génie, né à No- 
gent l’Artaud le 2 juillet 1766 u a fait les campagnes de 1794 
à 1798 en Italie, de 1799 à 1 8 0 1  à l’armée du Rhin, de 1806 à 
1808 en Prusse e t  en Polognre, de 1809 en Allemagne, à la 
Grande Armé e... La nuit du 12 au 13 vendhiaire  an VIII, 
chargé d’un passage du Rhin, de Francfort à Sandhoffen, avec 
120 homlmes, fit prisonniers 23 uhlans e t  leur capitaine >>. Quant 
à Blot (Joseph), chef d’escadron au 26“ de chasseurs à cheval, 
né à Etreux le 5 janvier 1771, il a c o n ”  titres d’être entré l’un 
des premiers dans l’infanlterie ruese à Austerlitz, et, au cours 
de ses campagnes depuis 1792, d’avoir étk blessé plusieurs 
fois, notamment à Kehl et à Bnunn. 

Abordons maintenant les officiers subalternes, sous-officiers 
et soldats : ils ne le cèdent en riea aux premiers, bien au 
contraire. 

Poitevin, adjudant-major, est né le 27 octobre 1772 à Ur- 
vi’lllers. Quelle eloquenk biographie que la sienne ! Il sert dwuis 

se à !l’affaire du Simplon (tan VII) ; à l’affaire de 
Nassau (armée du Rhin) en l’an IV, après avoir chargé plu- 
sieurs fois l’ennemi, il eut son cheval tu6 sous lui, fut fait pri- 
sonnier, s’&happa et reprit trois chevaux. < A la prise du 
Simplon, il poursuivit seul1 l’ennemi dans des chemins impra- 
tica’bles, passa le premier un pont couipé de branches, sabra 
une partie de l’infanterie qui le gardait et fit prisonnier un 
officier et 80 hommes )>. Le 10 frimlaire an IX, à l’armée du 
Rhin, resté seul de l’escorte (du généraml Hardy, traversa plu- 
sieurs fois les bataillons ennemis, fit quantité de prisonniers 
e t  sauva son général. << A Wagralm, arriva lle premier sur des 
canons autrichiens dont son régilinent s’empara ... )>. 

Ratelle (Joseph), capitaine au 1” r6gimnt de chasseurs, natiF 
de Sluzy (21 juillet 1775). Il est légionaaire et sert depuis 
1792, vraisemblablement sans interruption, comme Carlier 
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(Antoine), sergentmaljor, à la 19” compagnie du 7” régiment 
d’artillerie à pied. Celui-ci, né le 2 mai 1770 à Ribécourt, esti 
ainsi prolpod : <( Sert depuis 21 ans, avec honneur. A mérité 
en toutes circonstances l’estime de ses chefs, et donne a plu- 
sieurs reprises des preuves d’une bravoure et d’une intrépidite 
extrao’rdinaires. >> 

Dam (Jean-François), né en 1773 à Ranchy près St-Quentin, 
est maréchal des logis au 12” régiiment de chasseurs à cheval ; 
< Sert depuis l’an II et a reçu un coup de feu au ventre lors 
de la retraite de Dumouriez )), est-il prhcisé. 

Parmi le corps d’élite que sont les grenadiers à pied de la 
Garde, nous trouvons Lebeau (Honorié, Malgloire), sergent- 
major, né à Barzy le 3 octobre 1775. Il compte 17 ans de 
services et 16 campagnes. Blessé à St Jean d’Acre, il a été 
fait, après cette bataille, sergent <( lpar .brevet d’honneutr )>. Un 
tr&s authentique grognard ! 

Citons encoire trois noms : Charles Sim’on, 2” porte-aigle au 
4” battaillon du 21” de ligne, né à Montbein près %-(Quentin 
le 24 avril 1772. (( Au service depuils le 7 thermi’dor an II. 
Toutes les campagnes sans interruptions. B’lessé à Feldkirch, 
à Iéna, à Eylalu >>. Propositioa qui se passe de colmmentaires. 

Jweneau (Loais Célestin) du 23” dragons, né à Vervins le 
1 1  mars 1781, est au service d-epuis l’an VPI. (( A l’affaire de 
Lwadina (15 brumaire an XIV), chargea à la Ete d’un déta- 
chament un ‘peloton ide hussards autrichiens qu’il1 defit après 
en avoir blessé de sa main et ramena des prisonniers; le 
maréchal Masséna lui f i t  don d’un sabre, en remplacement de 
celui qu’il avait cassé sur la tête d’un ennemi. A la bataille de 
St Daniel en 1809, cc“nndait  l’avant-garde qui f i t  mettre 
bas les armes au regiment de Reischy,. 

Falentin (Henri, Lambert, Prosper), sergent de grenadiers aw 
6“ léger, est né à Morcourt le 23 sepitemibre 1770. < E n  service 
depuis l’an I I  )>, porte simplement sa prolposition, mais celle-ci 
est étabiie au titre du pllus brave du régiment et cela suff i t  ! 

Terminons cette humkration exhaustive par la proposition 
de  Nicolas Sarazin (né le 20 janvier 1775 à Passy-en-Va,lois), 
futsilier au 30” de ligne, aussi laconilque qu’admirable : En 
service depuis 1792. A fait toutes les campagnes. Blessé à 
Marengo, à Austerlitz, à Landau. Sa bravoure est  extraordi- 
naire >>. 

Si notre palmarès reste l’un des plus prestigieux, il trouve 
néanimoins son homologue dans les dkparteimrents voisins du 
Nord et de 1’lEst et cette observation nous montre quelle émou- 
vante contribution toutes ces rbgions, si souvent sur le pied de 
guerre ou en état d’alerte, 18 cette époque comme plus tard, 
ont apportée à la dbfense du sol national. 

*** 
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L’Ordre était doté, à concurrence d’une somme de 500.000 F 
de ‘revenus pris dans les Etats romains et sur Iles mines d’ldria. 
Ill le fallait, car les Cammanideurs de rbgiments devaient rem- 
voir une pension de 4.000 F et les Chevaliers no1mmk.s dans 
les m h e s  conditions, une de 1.ooO F. Pour rehausser enfin 
son prestige, les membres de l’Ordre auraient droit au port 
‘d’un unifonme, de mod6le soimiptueux. 

Hélas ! les éloquents rappels de faits d’anmes que j’ai re- 
proldulits restitrent lettre morte. L’Oirdre des Trois Toisons d’Or, 
organisé avec le général Andréossy colmlme Granld-Chancelier 
et l’homme d’Etat holllandais Schimmelpenninck comme Grand- 
Trksorier, ne f u t  jamais décerne. 

La raison, ou plutôt les raisons, les voici : 
Avec courage, et inteaprète des légionnaires, Lacelpkde éleva 

la voix : la Légion d’Hoaneur, u fillle de la pensée grandiose de 
confondre (dans le m h e  homimage tous les genres de merite, >> 
allait-elle devenir un Ordre saconIdaire 3 Ses titulaires appe- 
laient l’attention du Maître à cet égaad, et Murat lui-lm&ne 
paraît bien s’être associé à leurs vues, signalanit en effet E: que 
cette création fait beaucoulp parler ... >). 

Je ne crois pas que la démarche dant il1 s’agit ait été décisive 
car Napolréon créera le 18 olctoibre 1811 un autre Ordre, celui 
de la Réunion qui, il est vrai, avait pour objet de comlpléter 
celui de la Légion d’Honneur qu’on ne voulait pas proldiguer 
et auquel u notre institution de l’Ordre des Trois Toisons d’Olr, 
écrit-il, ne peut suipipilker, attenidu qu’il est specialement destiné 
à récowpenser les services millitaires B. En I’espkce, Napoléon 
craignit avant tout de mécontenter son beau-ph ,  l’Empereur 
François, en décernant un Ordre qui, par son nom du moins, 
rivalliserait avec celui de la Toison d’Or ecél6bre dans la 
chrétienté )>, dont ce prince était 1.e Grantdaaître concurrem- 
ment du resk avec le roi d’Espagne. (1) 

Les choses demeurkent en l’btat et les espérances de tous 
ces braves de l’Aisne et d’ailleurs furent donc déçues, car si le 
nouvel Otldre iltait critique par certains, il1 éveilllait chez d’au- 
tres andente convoitise. On en jugera par ces mots du Ghéral  
Mermet, ancien Chef d’état-major de Hoche qui, le sollicitant, 
écrivait : u iParlmi les réCoimpenses que Sa Majesté décerne à 
ceux qui l’ont bien servi, la plus noble et  la plus flatteuse sans 
douk est celle des Trois Toisons d’Or, uniquement (destinée au 
mérite militaire, à laqluelle est attaché le devoir de mourir pour 
l’Empereur >>. 

( 1 )  On trouve ici l’explication de oe noon des Trois Toiscms ~ ‘ O T  : 
la Toison d‘Or autriChienne, da Toison dOr mgnale ,  ]la Toison d‘Or 
m a i s e  fond6e @ar Philippe le Bon, !duc de Bourgogne, que nos 
rois ne mlw&rent pas apr& 1’inMgration de 1.x wys dam Punit6 
nationale et que Narie de Bourgqgne, [par mariage, porta dami lia 
Maison de Habsboiurg, les mis d‘Espagne (?Zabsburg puis BQW~CXI) 
&tant aus i  adanis B P’mtmyer aprh entente intemenue. 
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De fait, l’insigne en avait kté arrêtlé avec cette devis’e : 
Przefulgel ardua virtus, e t  après que, sur sins de L. David 
et de Denon, l’Empereur se fût dléterminé le 8 juin 1810 pour 
lie projet (2) - remanié - du graveur Couidcray, ce qui laisse 
supiposer que l’on pourrait qudlque jour enfin l’attribuer, Ber- 
thber étant maime invité à préparer une promotion pour le 15 
août 181 1. 

NRanmoins l’année 1813 marquera la fin de  l’Ordre : un 
décret du 27 septemlbw remit, en effet, à la Légion ‘d’Honneur les 
biens dont disposait la cr&aticm de 1809. Une curieuse page 
d’histoire, à peine ébauchée, était touirnée ... 

L’Empewur paraît l’avoir regrette. Nous-+mêmes, regrettons-le. 
La Monarchie avait CU l’Ordre de Saint-)Louis créé par 
Louis XIV et destiné à reconnaître la bravoure devant l’ennemi 
et les longs servilces militaires, sorte de suprPme conséeration 
pour les vieux officiers, puis le Mkrite militaire, issu de la 
volonté de Louis XV et réservk aux officiers suisses et étran- 
gers de confession protestante, qui ne pouvaient prétendre à 
l’Ordre précédent. Le second Emipire créfera en 1813 la MBdail!e 
militaire, dont le haut prestige, après deux guerres inexorables, 
demeure intact. La Troisieme Rélpublique instituera, à son tour, 
la Croix de  Guerre, attribuée inldisftinctelment aux officiers, sous- 
officiers et soldats (comme le désirait Napoléon pour l’ordre 
des Trois Toisons) e t  devenue rapidement pqpulaire. Le Gou- 
vernement de la Fraace liibre ide 1940, enfia, ne restera pas, 
nous le savons, en arriere de ces nobles iniitiatives. 

Or, n’est-ce pas un étrange, un inattendu paraidoXe que dans 
cette 6re napoléonienne OÙ jamais la gloire d.e nos armes ne 
s’éleva si haut, rien ne soit venu) sanctionner spéciallement les 
éclatants mérites de ces héros a figure de llégen,de (le dépar- 
tement de l’Aisne, on l’a wu, en a compté beaucoup) qu’à la 
lamike d’un projet conldalmné par ‘des coasild6raticms parti- 
culikres j’ai kn té  de rappeler à la fid61Ité de notre souvenir? 

ANDRB LOIRIIO’N 
de la SocitW historique\ 

de Chdteau-Thierry. 

(2) Un aigle aux dies d6ploy6ees et les trois toisons &unies et 
rattaoh&% B une piem 8. fusil, sous les pattes de l’oiseau. Quant eu 
ruban, l’on pr6voyait la couleur ((feux, lave% lMr6 dm de chaque 
Cath. 


